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Un trésor vivant (texte 4) 
Son vingtième voyage achevé, Rajeev 
s’arrêta pour manger. Le ventre à peu 
près calé par un curry avalé à la hâte, il 
rejoignit la file des porteurs de briques. 
Selon la règle, il annonça à maître 
Bulawaran son objectif de l’après-midi : 

- Huit roupies. 
« Huit belles roupies pour seize voyages » pensa-t-il. 
Rajeev savait un peu lire, écrire et compter. Il aimait 
apprendre et pour rien au monde n’aurait manqué l’école 
du soir. Mais il s’y endormait souvent car il était épuisé de sa 
journée de travail. Il monta une fois de plus sur le camion, fut 
débarrassé de son chargement et sauta sans voir un petit 
caillou pointu sur le sol. Une douleur vive lui vrilla le talon 
gauche quand il atterrit par terre. Il tomba à genoux en 
retenant un cri. Sa tête faillit cogner la roue arrière du 
camion. Un éclat brillant attira son regard. Une écaille vert vif, 
de la taille d’une amande, était incrustée dans la boue 
séchée près de la roue. 
L’extrémité de l’écaille bougea doucement, laissant 
apparaître une tête cuirassée, dotée de deux petits yeux noirs 
mobiles et d’une seule antenne. Rajeev n’en croyait pas ses 
yeux. Il s’agissait d’un scarabée vert ! Un chercheur d’eau ! 
Celui qui possédait un tel insecte était certain de n’avoir plus 
jamais faim ! Il lui suffisait de se faire sourcier. Car un 
scarabée vert savait trouver l’eau à plusieurs mètres sous 
terre. Dès qu’il l’avait flairée, il commençait à creuser avec 

ses pattes antérieures en forme de pelle. Il creusait jour et nuit 
s’il le fallait. 
Le sourcier attachait un long fil de soie à l’une des pattes de 
son 
scarabée chercheur d’eau. Quand le fil cessait enfin de 
s’enfoncer, il mesurait la longueur déroulée et annonçait aux 
paysans : 
- L’eau est là. A trois mètres environ. Vous pouvez creuser. 
Puis, une fois que son scarabée avait bien bu, le sourcier tirait 
doucement sur le fil pour le remonter. 
Alors les hommes creusaient et trouvaient l’eau. Ils étaient 
heureux. 
Leurs récoltes ne se dessécheraient plus. Et le sourcier 
repartait 
avec une belle liasse de roupies dans le pli de son dhoti. 
 
 


